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EXTRAIT 


Du  Courrier  v^Avignon  ^ 

du  IX  juin ^ ^73 

La  diflribution  de  ma  feuille  a éprouvé  ce^ 
jours-ci  quelque  retard;  mais  on  me  le  pardonv 
nera  fans  peine , lorfqu’on  faüra  à quels  mal- 
heurs les  patriotes  d'Avignon  ont  été  expofés 
dans  la  journée  du  lo  ; mais  en  voici  le  récic 
ej^adt. 

On  a vu  , dans  mes  numéros  précédents,' 
comment  les  citoyens  d’Avignon  avoient  adopté 
la  Conftitution  Françoile;  comment  iis  avoienc 
formé  leur  municipalité  à l’inftar  des  munici- 
palités de  France;  comment  ils  avoient  nommé 
un  direétoire  pour  s occuper  de  la  colleéfcion  des 
décrets  de  l’AiTemblée  nationale , qui  pôuvoienc 
trouver  une  application  dans  le  pays.  Toutes 
ces  opérations  s’écoienc  faites  contre  le  voeu  de 
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la  partie  ées  citQyçns  qui  jouiffbient,  fous  l’an- 
cien régime,  dos honneurs  ou  des prércgâtivês: 
ainfi  les  gentilshomines , les  familles  bourgeoilès 
attachées  à Tancien  régime  de  la  municipalité , 
de  la  judicature  ou  du  gouvernement,  voyoient 
avec  déplaifir  ces  différentes  opérations.  Leur 
déplaifir,  ils  le  manifeftoient  par  des  murmu- 
res, par  des  critiques  ou  de  faux  bruits  qu’ils  ré- 
pandoient  ou  adoptoienc.  La  municipalité pref- 
lêntoic  bien  qu^elle  pouvoir  être  expofée  à des 
tentatives  contre  elle  ; mais  elle  ne  prévoyoic 
pas  qu’elles  duiîent  être  d’un  genre  meurtrier. 
Sa  fécurité  à cet  égard  étoic  li  réelle , que  le 
14  avril  une  divifion  des  gardes  A vignonoifes , 
qui  étoic  de  garde  à la  raaifon  commune,  ayant 
fait  des  préparatifs  hofliles  contre  les  citoyens, 
^ fon  projet  étant  échoué,  la  municipalité  n’a- 
voit  pas  cru  à là  réalité  du  complot,  ôc  ne  s’é- 
toic  pas  mife  en  devoir  de  punir  les  coupables  ; 
que  dis- je , elle  les  avçi  t même  fouftraits  en  quel- 
que force  à la  fureur  du  peuple.  Depuis  cette 
époque , la  municipalité  fut  infultée  par  un 
mannequin  , repréfenrant  un  officier  municipal 
en  écharpe,  trouvé  pendu  à une  enfeigiie,  & 
ayant  pour  écriteau  une  fentence  f>oftiche  im- 
primée : cettè  fentence  porcoic  condamnation 
des  officiers  municipaux  & de  beaucoup  d’an- 
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trespatnotes,  à faire  amende  honorable,  à avoFl 
la  langue  arrachée,  & à être  pendus.  J ai  parlé 
de  ce  mannequin,  n°  Dès-lors  Wndigna- 
tion  publique  fe  manifefta.  On  arrêta  les  pro- 
prietaires du  jardin  oh  le  mannequin  paroiflbic 
avoir  été  fabriqué , 6c  un  particulier  accufé  d’a- 
voir pendu  le  mannequin  à lenfeigne.  Ces  accu- 
fes,  dénoncés  à la  juftice  ordinaire,  ont  été  dé- 
crétés d’ajournement  perfonnel , 6c  leur  déten- 
tion alloit  avoir  un  terme*,  lorfque  le  peuple  sy 
oppofa  , en  alléguant  que  le  délit  étoit  d’une 
nature  trop  grande  pour  donner  lieuà  un 'fim- 
ple  ajournement  perfonnel. 

Il  faut  dire  ici  que  la  garde  AvignOnoifb 
etoit  compofée  de  fept  compagnies,  dont  unè 
nommee  St.-Agricol , s’étoit  abflenue  du  “fer- 
vice  depuis  l’afTaire  du  14  avril,  dont  je  viens 
de  parler;  parce  que  c’éroitTes  propres  mem- 
bres qui  avoient  ’manifeflé  des  difpohcions  hof- 
tiles  contre  le  peuple. 

Des  fept  compagnies,  quatre,  en  compre- 
nant celle  dé  St.-Agricol , avoient  formé  une 
coalition  ; 6c  en  beaucoup  d’occafions , elles  fë 
montroient  oppofées  aux  défîrs  des  autres  com- 
pagnies, qui  étoientSt.-Symphorien,  St.-Ge- 
'nêt  6c  St.- Pierre. 

Le  lundi  7 juin,  le*  major  des  gardes  Avi- 
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gfionoîfes  fut  averti  , par  des  lettres  anonymesj^ 
d’un  complot  formé  contre  la  municipalité  5ç 
contre  les  patriotes,  & quL  devoir  éclater  avant 
le  I O.  Tout  de  fuite  des  précautions  furent  pri- 
ses pour  mettre  fur  pied  des  forces  capables  d’en 
impofer.  On  commanda  extraordinairement,  un 
détachement  de  toutes  les  compagnies  des 
gardes  Avignonoifes , & on  demanda  même 
lin  détachement  à deux  villages  fitués  dans  le 
.territoire  d’Avignon,.  Monfavet  & Molieres. 
Ces  villages,  fe  livrant  à leur  zele,,  envoyèrent 
des  détachements  plus  nombreux  qu’on  auroit 
'déliré  , & ces  détachements , arrivèrent  durant 
la  nuit.  On  fit  des  patrouilles  nombreufes., 
aucun  complot  ne  fe  manifefta. 

Le  lendemain , grande  rumeur  dans  la  ville 
fur  ce  qu’on  ayoit  appelé  des  citoyens  habitants 
£xtra  muros.  Où  eft  le  danger , s’écrioit-on,  pour 
fe  déterminer  à de  telles  précautions  ; on  veut  fans 
doute  livrer  la  ville  au  pillage.  C’é.toi de  langage 
des  membres  de  la  coalition.  Comme  il  y avoir  une 
grande  efiervefcence , on  crut  devoir  mettre  fur 
pied  toutes  les  compagnies.  La  cloche  des,  car- 
mes, qui  eft  celle  du  diftriél  de  Sr.-Sympho- 
rien,  ayant  fonnépour  faire  raftèmbler  lesgai> 
des  Avignonoifes  de  ce  diftrid , les  .membres 
de  l’oppofition  dirent  qu’on  ibnnoic  le  tocfin  , 
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afÊfterent  de  prendre  Talarme-,  & fe  rendireitt  • 
en  nombre  à la  maifon  commune.  On  les  y vie 
.livrés  à un  efprir  de  défordre  , tenir  des  propos 
tendants  à la  mutinerie.  Des  menaces  & des  of- 
fenfes  furent  faites  par  eux  aux  officiers  muni- 
cipaux ou  aux  officiers  de  Tétât  - major.  Heq- 
reufement  quelques  compagnies  patriotes  s’é- 
tant rendues  à la  maifon  commune , ' elles  en 
impoferent  à la  coalition,  & Talïàire  n’eut  pas 
d’autre,  fuite.  Il  y eut  feulement  dans  Taprèç- 
midi  des  pour-parlers  très-vifs  au  fujet  des 
citoyens  détenus  pour  TafFaire  du  mannequin. 
Les  compagnies  comprifes  dans  la  coalition,, 
vouloient  qu’étant  dans  l’état  d’ajournement 
perfonnel,  ikfuflènt  élargis.,  ôcles  autres  you- 
loient  qu’ils  continuaffent  à être  détenus,  dans 
la  crainte  qu’ils  n’échappalTent par  la  fuite , à 
la  punition.  Le  lendemain- mercredi,  il  y eut 
une  aflèmblée  générale  de  citoyens  aâ:ifs,pour 
ftatuerfurle  vœu  des  différentes  compagnies , 
décider  fi  les  prifonniers  continueroient  ou  non 
d’être  détenus.  11  fut  arrêté  , à la  pluralité  des 
voix , que  la  procédure  feroic  recommencée  par 
des  juges,  étrangers.  On  fema  encore , dans 
l’après  midi,  une  fauffe  alarme , & les  membres 
de  la  .coalition  fe  raffemblerent  en  armes  à leurs 
diftriéls  refpedifs.  Comme  ils  s’étoient  affem- 
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>blés  fïlfis  ordre,  le  colonel  & le  lieutenant- 

• colonel  allèrent  eux-mêmes  leur  dire  de  fe  re- 
tirer, & ils  entendirent  des  propos  qui  n’annon- 
çoient  que  la  mutinerie.  Il  eft  à remarquer  que 

• les  membres  de  la  coalition  n’avoient  ainfi  pris 
- les  armes  qu  au  moment  où  la  compagnie  de  la 

Magdelainé,  qui  étoit  dans  leurs  partis,  mais 
qui  afFedoit  de  fe  montrer  patriote  , étoit  de 
garde  à la  maifon  commune.  Cependant,  rién 
ne  fut  exécuté  ce  jour-là.  Le*  lendemain  jeudi 
10,  jour  de  la  petite  Fête-Dieu , cette  com- 

• pagnie  de  la  Alagdelaine  devoir  être  relevée  par 
la  compagnie  de  St,- Genêt,  dont  le  civifme  n’a 
jamais  été  équivoque  : on  voulut  prévenir  ce 
moment  ; & , à cet  e^t , voici  les  exécrables 
moyens' qu’on  employa. 

La  compagnie  de  là  Alàgde'aine  ne  devoir 
" être  relevée  à la  maifon  commune  qu’à  fi x heu- 
' res.  du  foir.  Dès  les  deux  heures  de  l’après- 
midi  , les  membres  de  la  coalition  fe  rendirent 
^ en  fecret  fur  la  place  du  Corps-Saint , où  éfi: 
iïtué  le  couvent  des-  Céleftins.  Ce  raffemble- 
'blement  avoir  lair  de  fe  difpofer  à efcorter  les 
proceilions  du  St.  Sacrement  ; mais  il  avoir 
bien  un  âutne  objet.  A quatre  heures , les  anti- 
' patriotes 'fe  répandirent  dans  la  ville  en  tirant 
fur  les  citoyens.  "L’alarme  fut  bientôt  générale. 
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'La  compagbiè  dé  la  Magdelairie  fe  fahgea  'en 
bataille  à la  maifbn  commune , & elle  accueillit 
tous  ceux  de  fon  parti  qui  s’y  rendirent.  Elle 
fdrtit  quatre  canons,  & les^plaça  aux  quatre 
avenues  par  lefquelles  on  pouvoir  arriver  à fon 
■polie.  Les  patriotes  , avenîs  heuteûfement  k 
temps  par  lesToldats  de  la  garriifon  , auxquels 
la  garde  des  portes  de  la  ville  & du  palais  du 
•vice-légat , où  fe  trouve  Tarlenal , ell  confié  , 
it  rendirent  au  polie  du  palais , & firent  des 
difpofitions  pour  le  rendre  inaccelîiblè. 

Il  y eut  dans  les  rues  plulieurs  efcatmouches. 

Quellè  étoit  la  fituation  dés  officiers  muni- 
cipaux'6c  du  colonél  de  la  garde  bourgeoife, 
qui  fe  trouvoient  dans  la  maifon  commune , 
'&  qui  y furent  détenus  prifortniers  ? Ils  atten- 
' doient  la  mort.  Deux  en  furent  menacés  par 
un  gentilhomnie  nommé  d’ffi7/2ehzn,'cî-deva1ic 
-officier  aux  Gardes- Françoifes,  qùi'Ieür' appuya 
la  baïonnétre’fur  fellomac , 'mais  qui  fut  retenu 
’^par  le  màrqrns  de  Raoujfet , qui  leur  ^ ‘dit  i il 
neft  pas  encore  temps.  'Le  même  marquis  de 
'Raoufetf  quand  les  canons  furent  portés  aux 
^avenues  de  la  maifon  commune  , ' cria  : la  vie- 
"toire  ejl  à nous  ; vive  tarijiocraîie  vive  le  chape-^ 
Ton  ; que  îes‘con/üls  reviennent ^ 'que  là  canaille  fiit 
■pendue.  Céroit  lui  qui,  urie  heure  auparavant. 
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.avoir  fait  faire  dans  une  rue' la  première  dé*^ 
charge  fur  des  payfans  qui  n’écoient  pas  armés;. 
& dont  trois  furent  tués.  Le  général  de  cette 
expédition  étoit  le  bailli  de  VilUjranche  ; 
le  commandant  en,  fécond , le  marquis  de 
Raoujfeti  un  des  capitaines,,  le  marquis  de 
Rochegude  ; un  autre  capitaine  , le  marquis 
d*Aulan.  On  comptoir  auffj  dans  le  nombre  des. 
gentilshommes  y le  commandeur  de  ^ontauroux.y 
les  deux  fils  de  M..  de  Salvador le  marquis 
de  Ribas , M.  de  Foijfy , &c.  &c.  &C., 

Je  fai  déjà  dit,,  raffaire  commença  à quatre 
heures  ; à cinq  heures  & demie , toutes  ces 
difpofitions  étoient  faites,  & on  combattit,, 
ou  plutôt  on  efcarmouçha  jufqu  a neuf  heures, 
du  foir.  Qu’on  juge  de  la  défolation  des  ci- 
toyens. Les  cris  des  bleffés , des  femmes , des 
enfants  retentiffoient  de  toute  part.  Enfin  le 
■ Dieu  des  armées  favorifa  la  bonne  caufe.  Le 
pofte  du  palais  avoir  été  rendu  imprenable  au 
moyen  des  batteries  de  canon  , & les  anti- 
patriotes fentirent  bien  que  le  pofle  de  la  mai- 
fon  commune  deviendroit  inutile  ou  feroit  bien- 
tôt forcé  ; ils  furent  d’ailleurs  effrayés.  Chacun 
fentit  que  pour  fe  défendre  dans  ce  pofle , il 
falloir-  foutenir  un  fiege  ; & le  plus  grand 
nombre  voyant  que  l’affaire  devenoit  férieufe , 
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ne  voulut  pas  ejfpofer  fa  vie.  La  défeélîoiï 
gagna  donc  cecre  troupe  que  le  marquis  de 
Raoujfet  avoir  appelle  vidorieufe , & elle  finis 
par  capituler  avec  les  patriotes  qui  écoienc  au 
palais.  Ceux-ci  lui  permirent 'de  le  retirer,  à 
condition  qu’elle  lailTeroit  les  armes , & qu’elle 
rentreroit  les  canons  à la  maifon  commune  , 
la  bouche  tournée  contre  la  futaille  ; ce  qui 
fut  exécuté.  Les  patriotes  rehtrent  triomphant 
dans  la  maifon  commune  : on  conçoit  quelle 
devoir  être  leur  indignation.  Des  concitoyens 
s’étoient  armés  contr’eux , & les  avoient  atta- 
qués fans  provocation.  Le  délit  de  la  ven- 
g^Dce,  difons  mieux,  celui  d’effrayer  parla 
punition  tous  ceux  qui  feroient  capables  dé 
pareils  projets,  animoit  tous  les  coeurs;  & le 
lendemain  1 1 , dès  le  matin , de  nombreufes 
patrouilles  allèrent  à la  recherche  des  coupa- 
bles ; pn  en  arrêta  plulieurs.  De  ce  nombre 
fut  le  marquis  de  Rochegude , qui  fut  trouvé 
caché  dans  une  cave  , muni  de  piftolets , & 
chez  qui  on  trouva  plulieurs  carabines  char- 
gées. On  trouva  aufîi  chez  lui  une  chémife 
foufréc  ; ôc  comme  un  pareil  meuble  ne  peut 
être  d’aucun  ufage  utile , on  en  inféra  qu’il  y 
avoit  un  projet  pour  rétablir  l’inquilition , & 
laxonfacrer  folemneM^menc  par  un  auto-da*fé. 
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& là  ehemife  dé  fbufte  auroit  été  revêtue  par 
lè  «aire , qui  auroit  figuré  le  premier  dans 
cette  cérémonie  religieufe.  On  ne  fe  forme 
pas  ridée  d’un  tel  projet  fans  frémir  ; auflî  le 
peuple  conduifit-il  fur  le  champ  le  marquis 
de  Rochegude  à la  potence  , & le  fit  pendre 
par  le  bourreau.  Il  fit  pendre  aufli  un  abbé 
qui  avoit  précédemment  irrité  le  peuple  par 
des  propos , & qui  avoit  été  arrêté  à l’occa-  - 
fion  du  mannequin  ; en  forte  qu’on  vit  accro- 
ché. à la  potence  trois  individus  pris  dans  ce 
qu’on  appdloit  ci-devant  les  trois  ordres.  Le 
peuple  fit  pendre  dans  Tapres-midi  le  marquis 
WAulan, 

Ces  exécutions  ordonnées  par  un  peuple  juf- 
tément  irrité , puifqu’on  avoit  attenté  traîtreu- 
■lement  à fa  vie , furent  fufpendues  par  la  dé- 
férence de  ce  même  peuple , pour  lë  maire 
d^Orange  qui  accourut  à Avignon  au  bruit  de 
cc  malheur  ave&  trois  cents  hommes  des  gar- 
des nationales , le  colonel  Ôc  l’état-major  à la 
‘tête.-.  Le  maire  d’Orange  repréfenta  au- peuple 
qu’il  étok  venu  fecourir  des  alliés  dans  leur 
'danger  ; mais  qu’il  ne  pouvoir' pas  affifter  & 
%voir  l’air  de  prêter  *maih-forte  à- des  exécu- 
tions faites  fans  jugement  préalable.  Le  peuple 
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fe  rendit  à çe  raifonnemenc , & il  fulpendi^ 
fes  exécutions.  ^ 

La  ville  d’Avignon  efl  la  première  q^i  aiç 
tiré  avantage  des  fédérations.  On  fe  rappelle 
çelle  à laquelle  elle  fut  admife , le  1 1 avril  , 
au  camp  d’Orange  ; tous  les  alliés  qu’elle  y 
fit  fe  font  emprefles  de  lui  offrir  dans  cette  ocr 
cafion  leur  fecours , & ils  font  partis  au  moj 
ment  où  ils  ont  été  informés  de  l’attaque  : âç 
hier  1 1 , les  détachements  de  différences  villes 
qui  arrivèrent  à Avignon  , formoient  un  corps 
d’armée  de  dix  mille  hommes.  Je  donnerai 
l’énumération, de  ces  détachements. 

Avignon  à ré#ouvré  fa  tranquillité  , 6c  la 
liberté  y efl  dorénavant  affurée  à tous  les  ci- 
toyens. Je  dois  dire,  à la  louange  du  peuple  , 
qu’il  a ufé  de  fa  viéloireavec  quelque  générq- 
fité , car  il  n’a  rien  pillé  dans  les  maifons  de 
ceux  qui  fe  font  montrés  fes  plus  cruels  enne- 
mis , quoiqu’il  y ait  pénétré  pour  y faire  des 
recherches,  A Paris , les  Gardes- Françoifes  ont 
affuré  la  Viéloire  aux  patriotes;  à Avignon,  ce^ 
font  les  troupes  de  la  garni  Ton.  Le  n)ajor  des 
Gardes  - Avignonoifes , M.  Poitavin  , d’une 
adlivité  infatigable  , d’un  courage  de  dune 
préfence  d’efpric  à route  épreuve,  a aufîj  con- 
tribué à la  vidloire  par  fa  bonne  contenance 


Hans  ce  moment  de  crife,  & par  ïes  bô'nnèï 
difpofitions  qu’il  a ordonnées.  Je  ne  dois 
omettre  de  nommer  M.  Palun,  colonel , qui  ^ 
détenu  prifonnier,  a montré  courage  & géné- 
rolîté  pour  accélérer  la  [capitulation  ; il 
préfenta  le  drapeau  d’union  , donné  aux  Gar- 
des-Avignonoifes  par  les  Gardes- Nationales 
d’Orange , à la  compagnie  de  la  Magdelaine  , 
& obtint  d’elle  de  le  tranfporter  au  palais.  Lorf- 
qu’il  fut  rendu  dans  ce  pofte  , il  répondit  aux 
demandes  de  capitulation  ; enfin  , c’efl  lui  qui 
en  a réglé  les  articles.  Il  eft  douloureux  pour 
Avignon  qu’elle  foie  la  feulé  ville  ou  l’arifto*- 
xrratie  ait  déployé  ouvertement  fes  forces  contre 
le  patriotifme ; il  eil  honteux,  pour  l’arillo- 
cratie  , de  les  avoir  déployés  par  une  trahifon. 
En  effet , c’eft  dans  le  temps  même  où  les 
patriotes  ne  s’occupoient  qu’à  infpirer  au  peu- 
ple l’efprit  de  modération  , où  ils  avoient  fauve 
la  vie  à pluffeurs  de  ceux  qui  s’étoient  expofés 
à l’indignation  populaire , qu’on  a voulu  les 
maffacrer. 

Qu’on  me  pardonne  le  défordre  de  ce  récit. 

^ J’écris  avec  le  cœur  affedé  d’indignation  contre 
les  anti-patriotes  , & de  fenfibilité  pour  ces 
braves  & généreux  Gardes  Nationales  nos  voi- 
fins'  & amis , qui  ont  volé  à notre  fecours , 


( IJ  ) 

Malgré  la  cîrconftance  d’une  pluie  qui  dure 
depuis  crois  jours , & qui  bravent  les  dangers 
& les  fatigues , pour  fe  montrer  fideles  à leurs 
ferments  de  fédération. 

On  évalue  le  nombre  des  morts  & des  bleffes 
de  part  & d autre  à cinquante  ; il  y a dix-huit 
prifonniers  à juger. 


